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il n’y avait que des gros melons, de l’autre, 
que des petits. Cependant tous étaient de 
la même variété. Les gros provenaient de 
semences récoltées par le cultivateur; les 
petits de graines achetées au commerce. 
Dans ces conditions, que pouvait être la 
valeur de la semence récoltée par le jar­
dinier ? Je laisse la réponse au maraicher 
lui-même. Quelle est la valeur, mainte- 
nant, d’une semence sélectionnée qui per­
met au maraicher de récolter cinq, six ou 
même dix jours avant ses voisins? Ou 
bien d’une bonne sélection qui donne un 
produit irréprochable comme forme et 
qualité. Messieurs, ces cas là existent et 
vous les connaissez et les maraîchers qui 
les mettent en pratique y attachent telle­
ment d’importance qu'ils récoltent juste 
assez de semences pour eux-mêmes.

En tenant compte de tous ces faits, nous 
pouvons considérer le Canada comme un 
des pays où la culture des graines de se­
mence peut être entreprise avec succès. 
Nous en avons la preuve par les nombreux 
essais qui ont été faits dans tout le pays et 
même dans notre province. Au point de 
vue scientifique, les résultats obtenus ont 
été encore plus concluants; c’est grâce à 
ces travaux que de nouvelles variétés de 
blé ont été créées avec un tel résultat que 
la limite de la culture du blé a été reculée 
beaucoup plus au nord et que les blés du 
Canada sont reconnus aujourd’hui comme 
les meilleurs du monde entier. C’est encore 
grâce à ces travaux, que de grandes amélio­
rations ont été faites dans toutes les varié­
tés decéréales, légumineuses et autres va­
riétés de grande culture, où de nombreuses 
variétés nouvelles ont été créées.

En arboriculture, les succès n’ont pas 
été moindres, nous avons maintenant de 
nouvelles variétés de pommes très rusti­
ques, de belle apparence et d’excellente 
qualité, créées par ce service.

En culture maraîchère, les succès ont 
aussi été encourageants. Le travail a sur­
tout porté sur la culture améliorante des 
variétés. La variété de blé-d‘inde Early 
Malcom est de résultat d’un croisement 
obtenu aux Fermes Expérimentales. De 
nombreuses variétés de fraises, framboises, 
groseilles, gadelles, ont aussi été créées par 
le service des Fermes Expérimentales, et 
quelques-unes peuvent rivaliser avec les 
meilleures espèces connues.
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Suggestions pratiq.ues de M. G. Billault, instructeur 
horticole, à la convention des jardiniers-maraîchers.

(suite et fin)

Je veux croire, messieurs, que la culture 
de la graine de semence n’est pas toujours 
payante lorsqu’elle est faite en petite 
quantité; cependant il existe des cas par­
ticuliers ou la graine récoltée par le maraî­
cher peut prendre une valeur considéra- 
blequ il est bien difficile d’apprécier à sa 
juste valeur. L’année dernière, j’étais chez 
un maraîcher qui me faisait visiter un rantes son auy 
champ de mêlons. D’un côté du -champ, out le Canada.

Bon nombre de nos zélateurs ayant été empêché, par la mauvaise tempéra­
ture de l’automne et les méchants chemins, de prendre part à notre offre de 
poussins gratuits, nous nous rendons volontiers à leur demande en prolongeant 
la durée de cette

OFFRE EXCEPTIONNELLE
JUSQU’AU

PREMIER AVRIL 1928
Les conditions requises pour gagner ces 

poussins sont faciles: Lisez:
Pour 8 abonnements vous recevrez 15 poussins 
Pour 10 abonnements vous recevrez 25 poussins .
Pour 15 abonnements vous recevrez 35 poussins
Pour 20 abonnements vous recevrez 50 poussins _

Choix de trois races: R. I. R.—P. R. B. et Leghorn Blanche.

Garantis provenir de bonne lignée de pondeuses et être de race pure.

PRIX DE L’ABONNEMENT : $1.00 PAR ANNÉE
Adressez vos listes d’abonnés à
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SÉLECTION ET AMÉLIORATION

Au point de vue sélection et améliora­
tion, tous les maraîchers qui se sont oc­
cupés de Cette culture ont parfaitement 
réussi. Mr Paul Wattiez, notre prési­
dent, a déjà récolté avec le plus grand suc­
cès une assez grosse quantité de graines 
d’oighons et carottes. D’autres ont fait 
des essais sur la cutlure du chou, de chou 
de Bruxelles, betteraves, choux de Siam, 
panais, etc; tous ont parfaitement réussi. 
Le seul inconvénient, paraît-il, est que le 
coût de revient est trop élevé. Ceci est 
facile à comprendre lorsque les cultures 
sont divisées. Il en est de la culture des ' 
semences comme des autres cultures: plus 
il y a de divisions, plus il y a de main- 
d’œuvre et plus les frais généraux sont 
élevés.

SUR UNE BASE COMMERCIALE

Il n’en n’est plus de même lorsque ces 
cultures sont entreprises sur une base com­
merciale ou industrielle, et nous avons au­
jourd'hui dans la province d’Ontario, ainsi 
que dans la Colombie-Anglaise, plusieurs 
mais as qui s’occupent activement de ces 
cultures et qui sont même prêtes à accepter 
des contrats pour faire la culture de toutes 
les graines de semences qui leur seront 
commandées. Si ces maisons réussissent, 
nous pouvons parfaitement" faire la même 
chose dans la province de Québec où le 
climat exceptionnel nous favorise pour la 
production, des variétés hâtives.

Il est vrai que le cultivateur grainier 
doit être un homme de jugement et d'ex­
périence; qui doit parfaitement connaître 
les variétés et pouvoir discerner tous les 
petits détails qui portent à l’amélioration 
ou la dégénérescence. Tous ces détails, mes­
sieurs, vous les connaissez. Le jardinier- 
maraîcher est par lui-même un sélection­
neur; il connaîT*exactement ce qu’il veut 
et il a dans les yeux limage exacte de la 
variété qu’il veut semer; il choisit les su­
jets d’après cette image et ne garde comme 
porte-graines que ceux qui présentent un 
ensemble de qualités remarquables comme 
forme, poids, pureté, dimensions et pré 
cocité. C’est ce qui lui formera une li­
gnée d’élite. Chaque année, la sélection 
sc fera ainsi vigoureusement et au bout de 
quelques années, il n’y à aucun doute que 
les résultats obtenus ne soient à l’avanta­
ge du sélectionneur, mais la selection doit 
être continuelle, même sur une variété 
idéale ou sur une race fixée, car la moin- 
dre négligence peut occasionner un retour 
en arrière et compromettre le travail de 
plusieurs années. 2 . , .
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SAUVEGARDEZ-IE-CHEVAL 
permet au cheval boiteux de travailler au cours du 
traitement. .Facile à employer. Gardez-en à la 
main et voua pourrez labourer tous les jours.
La garantie d’argent remis couvre l’éparvin, jarret 
juillé, euros et maladies de l’épaule, de la hanche, 
du tendon ou du pied.

Le gros livre illustré sur les chevaux, GRATIS, 
enseigne clairement les maladies et comment les 
soigner. GRATUIT! Ecrives aujourd'hui.

Fait au Canada.
TRO Y CHEMICAL CO

517 rue Crawford. Dépt. 503, Toronto, Ont.
La plupart des marchands vendent Sauvegardez- 

le-cheval ou nous l'expédions directement port 
paye. N'acceptez pas de substitut; rien n’est com­
parable à Sauvegardez-le-Cheval.

Cette culture présente cependant, quel­
ques invon vénients, car le croisement entre 
variétés se fait très facilement, et la cul­
ture commerciale ne peut être possible 

. qu'en choisissant des centres de produc- 
tion et en isolant les variétés de manière à 
éviter les croisements.

LA POMME DE TERRE
Je ne sais si je devrais mentionner la 

pomme de terre, mais cependant si la 
bonne semence est facile à produire, il faut 
bien constater que lorsque nous voulons 
une semence de choix, nousallons la cher­
cher chez nos voisins. II n’y a pas, je 
crois, de raisons qui nous empêchent de la 
produire ici. En suivant les mêmes prin­
cipes que nos fournisseurs, nous devons 
arriver aux mêmes résultats. Je me rap­
pelle avoir rencontré un cultivateur de 

.cette province qui me disait que chaque 
année, il cultivait un rang d’environ cent 
pieds de long pour obtenir des semences 
de pommes de terre de choix. A l'arracha- 

1 ge, chaque pied était séparé et il ne gar- 
. dait pour la product ion que ceux qui don­

nait un rendement absolument supérieur. 
Ce cultivateur me disait, qu’en peu d’an­
nées, grâce à ce procédé, il avait obtenu 
une bonne amélioration. Ce procédé peut 
paraître un peu long pour certains pro- 
ducteurs, mais il est certainement des plus 

l recommandables puisqu’il permet d’aug- 
menter les rendements d’une manière 
assez considérable.

POURQUOI PAS CHEZ-NOUS?
Mais, messieurs, ce n’ést pas seulement 

quelques variétés que nous devrions ré­
colter, ce sont les neuf dixièmes des semen­
ces que nous avons besoin, car exception 
faite pour quelques-uns, il nous est facile 
de produire le reste. Cependant, c’est le 
contraire qui se produit et presque toutes 

... les semences employées par les jardiniers- 
marafchérs, ainsi que celles employées au 
petit jardin, toutes sont récoltées ailleurs, 
et dans des pays souvent beaucoup plus 
chauds que le nôtre. Est-ce bien à l’avan­
tage du jardinier-maraîcher, je ne le crois 
pas, et je vais essayer de vous le prouvér.

Il est reconnu, et avec de nombreuses 
preuves à l'appui, que l’action climatéri­
que peut avoir une grande influence sur les 
plantes. Cette action sur les végétaux est 
très complexe et agit par la lumière, la 
chaleur, l’humidité et varie suivant que 
l’on s’éloigne ou que l’on se rapproche du 
lieu d’origine de la plante, où que l’on s’é­
lève plus ou moins au-dessus du niveau de 
la mer.

Il est hors de doute, et c’est le cas qui 
nous intéresse, que le froid est le principal 
agent préparateur de la précocité chez les 
plantes, c’est-à-dire que plus la culture de 
la graine de semence se fait au nord, plus 
la précocité de la plante augmente; plus 
elle prend un port net et étalé; plus elle 
devient rustique et souvent plus fertile. 
La somme de Chaleur nécessaire à la vie de 
la plante, à sa floraison, à la maturité de 
ses grains, diminuent lorsque l’on monte 
.vers le nord, et la plante n'en reste pas 
moins vigoureuse et capable de donner 
une récolte abondante.

Le cas contraire se produit si on avance 
.vers le sud et nos plantes potagères trans- 
portées dans les régions de l’équateur

GRATIS
Jusqu’au 1er avril 
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changent d’aspect, accroissant démésuré- 
ment et rapidement leurs feuillages, fleu­
rissant à peine, et ne donnant que des se­
mences infertiles. Toutes les expériences 
qui furent faites donnèrent l’avantage aux 
cultures faiteg au nord.

Du blé-d‘inde provenant du sudde l'A­
mérique fût semé én Allemagne, pays beau- 
coup plus froid. La première année, il s'é­
leva à douze pieds de hauteur pour dimi­
nuer de 8 à 9 pieds de hauteur dès la deu­
xième année de culture. Au bout de cinq 
ans, l’acclimatation était parfaite et la vé­
gétation était semblable à celle des autres 
variétés européennes. Une expérience pres­
que semblable fût faite sur du blé prove­
nant du sud de l’Allemagne et semé en Nor­
vège, pays beaucoup plus au nord. Dans 
son pays d’origine, ce blé n’arrivait à ma­
turité qu’au bout de cent vingt jours. 
Après cinq ans d’acclimatation en Norvè­
ge, le même blé donnait une maturité par­
faite en soixante-dix jours et la variété 
était parfaitement acclimatée.
' Le cas contraire s’est produit dans la 
culture du canna. Sous prétexte d’obtenir 
de meilleures .racines;’ un bon nombre 
d’horticulteurs transportèrent leur culture 
phis au sud. Il en est résulté que cette 
culture devient de plus en plus difficile et 
que les plantes deviennent de plus en plus 
délicates lorsqu'elles sont transportées 
aussi au nord qu'autrefois.

Je pourrais vous citer beaucoup d’au­
tres exemples, mais j’en prendrai mainte­
nant le témoignage de jardiniers qui me 
disent qu’il y a une grosse différence entre 
les semences provenant de France et du 
Danemark et celles récoltées aux Etats- 
Unis. La différence est à l’avantage des 
graines de semences européennes. Cet 
avantage s’explique par le fait que ces 
cultures se font sous un climat peut-être 
plus, favorable que colui d’ici, mais où la 
différence est cependant moins grande 
qu’aux Etats-Unis, et surtout les états du 
sud de la Californie et où il se fait une 
grosse culture de graines de semences.

En d’autres termes, nous pouvons con­
clure que les plantes varient avec les con­
ditions du milieu qui leur sont imposées, et 
plus ces conditions sont variables plus elles 
agissent avec violence sur les fonctions et 
caractères de la plante. Nous avons vu, par 
les expériences qui qnt été faites, qu’il faut 
plusieurs années pour que la plante soit 
parfaitement acclimatée. Or comme cha­
que année, nous employons des semences 
qui nous viennent de pays étrangers, où il 
y a souvent une assez grande différence de 
température avec la nôtre, il en résulte 
que nous sommes toujours au même point 
et que les semences que nous employons ne 
sont qu’imparfaitement adaptées aux con­
ditions du milieu où elles sont cultivées.

Nous avons une autre preuve plus con­
vaincante donnée par les jardiniers qui 
ont, fait des essais de culture de semences et 
us sont assez nombreux; tous s’accordent 
à dire la même chose. Ce n’est peut-être 
pas une culture payante, mais ce que nous 
avons, récolté est supérieur à ce que nous 
pouvons acheter. Qu’elle en est la raison ? 
Est-ce que ce n’est pas justement parce 
que cette semence cultivée pour une 
première année est déjà mieux acclimatée 
et si en place de cultiver pendant un an on 
avait continué pendant cinq ou six ans, 
est-ce que la différence n’aurait pas été 
beaucoup plus marquée. Ce n’est qu'au 
bout de quelques années de sélection que 
les modifications s'accumulent et se gra- 
vent; que les. différences" s'ajoutent aux 
différences déjà acquises et que les varia- 
lions prennent plus de fixité et plus d’am- 
pleur et que par conséquent, les résultats 
acquis peuvent être considé rés comme posi­
tifs. .
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